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G A Z E T T E  D E  V A R S O V I E
S A M E D I ,  6  A V R I L  * 7 9 3.

V a r s o v i e , le 6 Avril.
Fin des repréſentations du peuple de . Naples.

Nous lui représentons ( à la jeu n e ſse )  que ce peuple 
filiez lequel on venoic de toutes les pa r t ie s  de l ’E u ro p e  , 
chercher  des m odèles d ’u rban ité ,  des exem ples  de ce t te  
poiiteſse a t te n t iv e  ôt délicate, qui i ’avoit caractérisé jus­
qu’alors , e ſ t  devenu pour le genre hum ain , un ju ſte  objet 
d’horreur;  que ſurpaſsant en férocité , l ’animal vorace que 
pourſuit la faim  déchirante , les François toujours avides 
de ſang, ſe baignent avec complaiſanee dans celui de leurs 
f r è r e s , déchiren t Sans pitié  leurs entrailles palpitantes , 
ôt voudra ien t dans leur fureur pouvoir ies dévorer ; que 
les femmes m êm es ,  ce ſexe aimable qui ne devroit reſpi- 
r e r  que ia Sensibilité douce ôt touchante , que les fem m es 
ſe diſputent à l’e n v ie ,  l’odieux avantage d’avoir commis 
le plus de crimes, ôt ne rougifsent point de t i re r  vanité  
de leurs fo rfa i ts ;  que pour familiariſer leurs enfans avec 
cet horrible  ſp ec tac le , elles les ex e rcen t  e lles-m êm es aux 
aſsaſsinats ôt au carnage. S ’il en e ſt  parmi nos jeunes gens , 
que nous croyions plus enclins à ſe laiſser ſéd u ire , nous 
leu r  peignons avec tou te  l’énergie  dont nous ſommes ca ­
pables , tous les maux , tous les défaftres que verſeroit in­
failliblement fur l’univers e n t i e r ,  c e t te  contagion fu n t ſ te ,  
si l ’on ne m etto i t  tout en œuvre , pour en a r rê te r  les e f ­
fe ts  des truc teu rs   E n  effet ,  au milieu d’un boule verſem ent
auſsi général, eſt-il  un ſeul individu qui fut aſsuré de jouir 
en paix, de la fortune que lui on t tranſmiſe ſes a n c ê t re s ,  
ou qu’il doit a ſon induſtrie, à ſes mœurs î E n  eſt-il un ſeul, 
qui après l ’avoir accrue par ſon économ ie , pût ia  t ra n s ­
m e t t r e  avec ſécurité  , aux enfans dans leſquels il doit r e ­
v ivre?  E t  que deviendroient ces manufactures riches h  
f fo r i ſsan tes , le com m erce qui en  eſt  l’am e, l ’agriculture 
f in s  laquelle les E t a t s  les plus puiſsans tom beraient b ien ­
tô t  en ruine i  Oui fans d o u te ,  les propriétaires de ces 
vaſtes & ſplena’ides édifices , l’o rnem en t d’une con trée  où 
règne  la liberté  , fous un ciel calme & ſerein, ſe verroienc 
tous contraints  d’abandonner ie foi qui les a vus n a i t r e , 
ôc d’aller chercher dans des climats é trangers , un aſyle 
qu’ils ne trouvera ien t  plus chez eux. Ces milliers d’hom ­
mes qu’ils e m p lo y e n t , qui v iven t  de leur ſupetflu , feraient 
alors liv rés  à toutes les horreurs de la diſette , ôt du de- 
ſeſpoir qui la fuit. T o u s  ces monum ens de l’ar t  ôt du gé­
n ie ,  qui décorent ôt nos palais ôt nos tem ples ,  ces p ré ­
c ieux re ſ te s  de l’antiquité, que les é trangers  con tem plen t 
avec une ſurprife d 'admiration , ôt dans leſquels iis t rouven t  
des modèles de tous les genres; ces chef-d’œuvres foulés aux 
pieds par un nouvel eſsaim de barbares , n ’offriroient plus que 
des maſses inform es ; à peine y re trouvero it-on  par in te rva l­
les. quelques traces de leur  ex iſ tence .  Ernfin, pour achever 
de ram ener à ſon d e v o ir , ce t te  jeuneſse  ég a ré e , nous 
n ’oublions pas de lui rappeiler,  que les fonds im m enſes 
p rovenan t  de la ven te  des biens R o y a u x , ecclésiaſtiques 
ôt p a r t icu lie rs ,  ſéqueſtrés de la m an iè re  la plus i l léga le ,  
non plus que ceux qu’on a tirés  de la fonte  de l’or ôt 
de l’a r g e n t , dépôts Sacrés qui a t te ſ tû ie n t  l ’opulence ôt la 
ſplendeur du R o y au m e ,  n ’ont pas ſuffi aux P rançois , pour 
les m e t t r e  au niveau de leurs folles dépenſes ; que déjà 
ils perdent fur les aſsignats ém is  par le gouvernem ent lui- 
m ê m e ;  qu’enfin ils ont épuifé toutes les refsources, fans 
avoir encore r ien  fait pour la félicité g é n é ra le ,  ni pour 
le b ien-ê tre  particulier. Eh! quels ravages n ’a-t-on point 
à craindre de ce débordem ent im pétueux  , si l’on ne par­
v ien t  à lui oppofer une digue aſsez reſpectable , pour en 
a r rê te r  les progrès? Q ue  n’éprouvent point aujourd’hui les 
P a y s -B a s , ainsique les provinces de l ’A llem agne  occupées 
par les arm ées f ra n ço ife s ,  ôt qui après s ’ê t re  dépouillées 
de to u t ,  n ’ont pu encore aſsez payer au gré de leurs p r é ­
tendus libérateurs , le bienfait illuſoire de la liberté  , de 
l ’ égalité ôt des droits de l’homme.

Voilà ce que nous ne ceſsons de rep résen te r  à no ­
t r e  im prudente  jeuneſse  Cependant les P ranço is ,  ces
m onſtres  livrés à tous les crimes , infensibles à c e t te  hu­
m an ité  bienfaisante, avec laquelle V .  M . les a p révenus 
lors de leur dernier  naufrage , ont dénouilié fans pudeur.

tout ſen tim en t de reconnoîſsance. P lus  dangereux m ille  
fois que les rep tiles  ôt les  tigres de la brûlante A fr iq u e ,  
ils voudroient pouvoir tout in fec te r  de leur ſoufle véni- 
m eux , renverſe r  tou t  ordre Social, St nous a rracher com ­
me tan t  d ’autres , au devoir im périeux qui nous lie a V .  
M . ainsi qu’à la religion Sacrée que nous avons ſuccée 
avec le l a i t ,  ôt dans laquelle nous voulons mourir.— P a r ­
tageant avec l ’U n ivers  en tie r ,  c e t te  haine aujourd’hui géné­
r a le ,  ôt que tout juſtifie , nous vous conjurons , S i r e ,  d’é- 
lo igner au p l u t ô t , ôt des murs de ce t te  ville , ôt de tout 
le R o y au m e ,  ces novateurs dangereux dont la Société 
nous eſt  devenue inſuportable ; de ſoustraire  par-là  vo tre  
peuple  , à leurs réductions multipliées , ôt d’é e a r te r  de 
vo tre  dignité ôc de votre  p e r ſo n n e , les dangers im m inens, 
auxquels l ’une Ôt l’autre e ſt  fans ceſse expoſée.

L e s  tém éra ire s  ! iis c royen t  nous effrayer , en nous 
menaçant de leurs a rm es!  Mais qu’ils le fâchent, ils nous 
trouveron t  toujours p rê ts  à les combattre. Non , jam ais 
un peuple fidelle ne s’avilira  juſqu’au point, de ſoupçonner 
la v e r tu  de ſon R o i , ôt de craindre qu’un P r in ce  auſsi 
magnanime puiſse céder à la te r reu r ,  que ch e rch en t  à lui 
in ſp irer  ces zéla teurs  fougueux. T o u t  ce que nous poſsé- 
dons , nous le rem ettons  fans défiance, au zè le  de V . M . 
Q u ’e ile  en  diſpoſe à ſon gré, & d’après ce que lui p rescr iron t  
les circonſtances.— Encouragés par n o tre  exem ple, nos enfanst 
ſe rangeront fous vos drapeaux, pour com battre  ce t en n em i 
commun. Q ue dirons-nous de plus? s ’il faut ver ſe r  juſqu’à la  
dern ière  goûte de notre  ſang , pour votre defenſe ôt pour 
celle de nos dogmes , nous le  répandrons fans r e g r e t , ôc 
fans m urm ures. Puiſse le  dieu des a rm ées  ſeconder nos 
juſtes efforcs! H eureux  si nous pouvons m ourir  pour une 
cauſe, où il y va de ia gloire de V . M .  ôc de la n ô t re .  
M ais plus heureux e n c o re ,  si dévenus l ’appui de la r e l i ­
gion ôt du t rô n e  , nous réuſsiſsons à étouffer jufqu’au ger­
me de ces nouveautés contagieufes; si nous parvenons à 
m e t tre  un frein à ce t te  l i b e r t é ,  à c e t te  égalité idéales, 
fous le mafque deſquels ces avides ſang-fues ne ſe propo- 
ſent r ien  moins que de tou t envahir , a la faveur des t ro u ­
bles qu’ils e x c i t e n t , des déſordres qu’ils fo m en ten t  dans 
tous les E t a t s ,  dont ils s’ ouvrent l’en trée .

O u i ,  S i r e ,  nous préférons la m o r t ,  aux tra i tés  in ­
sidieux que nous propofe un peuple, pour lequel & les loix 
ôt les mœurs n ’ont plus r ien  de ſac té . Q u’ils t i ren t  van ité  
des ſuccès é p h é m è re s , qu’ils ne doivent qu’à la foibleſse 
des efforts dirigés contre  eux. C e t  éclair de fo r tu n e  ne 
nous en impofe nu llem ent;  nos bras ne s’en a rm ero n t  pas a- 
vec moins de vigueur, con tre  c e t te  horde f é r o c e ,  pour la­
quelle le c r im e  eſt devenu un beſoin , ôt qui a pouſsé l’ou­
bli de tout devoir ,  juſqu’à ſe fouiller du ſang de ſon Roi, 
vo tre  auguſte f rè re .  Ce ſang appelle la van g ean ce ,  ôt il 
l’obtiendra,— T e l s  font les ſe n t im e n s ,  tels font les vœux 
de tout le peuple de Naples. Il  les ſoum et à la prudence 
de ſon M o n a rq u e ,  plein d’efpoir qu’ il daignera les r e m ­
plir.

F R A N C E .
Su ite  de la corrèſpcndance des Commiſsaires ôt G é ­

néraux François, re la t ivem en t à l’expédition de la Hollande, 
Sc aux événem ens  de la Belgique.

Lettre du citoyen Camus , membre de la Convention Na­
tionale, un des Commissaires dans la Belgique, datée 

de B r id a ,  le i tr. Mars.
„ Citoyens collègues, ceux de vos Commiſsaires qui 

ont dans leur arrondiſsement le  B ra b a n t , ayant quitté  
B ruxe lles  h i e r ,  pour ſuivre leurs opérations, j’ai rep r is  la 
rou te  de Flandres, pour ſuivre celles dont je fuis chargé 
avec T re i l la rd .  Son abſence ôt les diſpositjons que nous 
avons fa i te s ,  me laifsant 24 heures de l i b r e s , j’ai cru n e  
pouvoir mieux les e m p lo y e r ,  après en avoir prévenu m es  
collègues & de leur a g r é m e n t , qu’à v en ir  ici où je  fuis 
arrivé ce m atin ,  ôc d’où je  pars après-midi pour ê t r e  de .  
main à Gand. L ’ é ta t  de l’arm ée qui propage avec ta n t  
de ſuccès la l iber té  des peuples, ne  peut pas ê tre  ind if­



f é r e n t  I  un des repréfentans de Sa Nations & la Convën- 
tîon en tend ra  avec in té rê ts  quelques détails recueillis ſùr 
les  lieuxs par ſon Com m iſsaire . “

„  V ous vous rappeliez , citoyenSs que c’e ſ t  le 25 Fév: 
que la capitulation de Bréda a é té  signée. L a  place a é té  
évacuée le  27. Indépendam m ent de ſon importance com ­
m e point m ilita ire  , qui é tab lit  une communication avec 
A n v e rs  ; Breda & ſon te r r i to ire  font très-hnportans, com­
m e  é t a n t  une  proprié té  de la maiſon d’Qrange, qui y pos- 
ſédoit un palais , des maiſons qu’on appello it  ii y a trois 
jours des ch â teau x , Sc plus de 300 m ille  florins de revenu. 
L e  com ité  révolutionnaire B atave  fait faire les inventaires I 
de ces biens. Il y dïſtingue c e  qui appartien t au prince 
d ’Oranges Sc qui ſe trouve confisqué par le droit de la g u e r ­
r e  que vous avez déclarée , de ce qui doit faire partie  
des biens nationaux appartenan t au peuplé  Hollandois. L e  
m êm e com ité  a levé, par les ordres du G é n é r a l  D um ourie r ,  
dans la ci-devant baronie de Breda , deux bataillons de 
goo hom m es chacun, ôc un eſcadron de dragons de 200 
hommes. “

,, K lundert  a é té  pris le m êm e jour quë B r td a ,  le 
25 F év r ie r ,  à 10 heures  du ſoir. L e  te r r i to i re  éto it  égale­
m e n t  une p ro p r ié té  du P r in c e  d ’O rangé . O n  a trouvé 
dans lés deux places, beaucoup de p iece i d’arti llerie , ig'7 
Canons, 16 m ortiers  Sc 6 obusiers à B r e d a ;  50 canons Sc 
â m ôrtiërs  a Klundert. C n  y a trouvé auſsi beaucoup de 
P u n i t io n s  , e n tre  au tres  300 milliers de poudre à Breda, 
ôc ig  milliers à K lundert .  J’di recommandé qu’on fit promp- 
êemént ôf avec ſ r ]n ,  en conform ité  de vos d é c re ts ,  l ’in ­
ven ta ire  de tous ces objets. L es  c itoyens C u ſc e r , com- 
inandant de la place , ôc Bourcier commiſsaire des guer­
re s  , en font charges. L e s  p ièces d’a r t i l le r ie ,  la poudre ôc 
les m unitions priſes ſur le S tad h o u d er , fe rvent dès ce 
m om ent à faire le siège de deux autres places, qu’ils t e n ­
t e n t  vainem ent de défendre, W il l iam ſtad t  ôc G ertruydem - 
berg. L e  siège de la p rem ière  e ſ t  dirigé par le M aréchal- 
d e -oam p , d ’A rçon . Celui d e 'la  féco n d e ,  par le M aréchal- 
de-camp B érneron . Déjà le fort S tenow , qui protégeoit 
G e r tru y d em b erg  } e ſ t  pris ; nous avons entendu toute le 
m âtiné* , de vives canonades du côté  de W ill iam ſtad t .  L e  
G én é ra l  Dumourier part au m om ent où j ’éc r is ,  ( a m i d i , )  
pour ſe placer fur un point in term édia ire  e n t r e  les deux 
sièges, les ſurveiller,  ôc p rép a re r  le  ſurplus de ſon e x p é ­
dition. Il a chargé un commiſsaire des guerres de lui dis- 
jpoſer à Gndensbofch &c à Z t  wenbergen, un a rm em en t de 
20". à 25 bâtimens. L e s  places de W illiam ſtad t Sc de G e r -  
t ruydem berg  fourniront de l’arti l le r ie  ôc des m unitions pour 
de nouveaux sièges. “

„ V o ila  , c i to y en s ,  ce qu’a déjà exécuté , ôc ce que 
va continuer fous les ordres de D u m o u rie r ,  une troupe 
peu nombrcuſe , eompoſée en grande partie, d’hommes qui 
n ’ avoient pas encore  vu le feu, ôc qui n ’é to ie n t  aidés que 
par 30 hom m es du Corps d’arti l lerie , pour le ſervice de 
ſes canons & de ſes m ortie rs .  Mais tous é to ien t  an im é1 
de ce t te  belle paſsion, qui réchauffé le courage , le désir 
de propager la liberté, & de défendre la p a tr ie .  U ſeroit 
cependant néceſsa ire  d’envoyer une centaine d’hommes au 
C orps  d’art i l le r ie ,  pour ſervir les pièces que l’on a priſes,
6c dont le nom bre  ſe m ultipliera chaque jour. L e  G é n é ­
ral demande a u ſs i , qu’on lui donne des cowsmiſsaires c es 
guerres .  I l  n ’en a que deux ,  ce qui e ſ t  insuffisant pour 
une  arm ée diſséminée ſur une grande étendue de terrein .
Ï 1 demande un commiſsaire ordonnateur pour L iège  , afin 
que Petit-Jean  puiſse ſe rendre  auprès de lui, alimenter 
de la Hollande, l ’arm ée qui eſt  dans la Belgique Sc le pays 
ce L iège. L e s  Hollandois reço iven t  les ſoidats de la R é­
publique, comme des frères . Ils ont fourni des vivres pour 
tou te  l’a rm ée  gra tu i tem ent.  Nous avions d’ailleurs d’an­
ciens marchés paſsés i c i , ôc il ne  s ’agit que de les faire e x é ­
cu ter  aujourd’hui. L a  facilité en  eſt acquiſe. Je viens d’ê t re  
tém oin d’une députation de plusieurs c itoyennes B a tav es ,  
la fem m e du bourgue-meſtre de Breda à la tê te  , qui ont 
p ré ſen te  au G é n é ra l  , Je bonnet de la l iber té .  Il eſt t r i ſ te  
que quelques individus des troupes de la République, oublien t 
parfois qu’ ils v ivent chez des amis. J’ai lu les ordres r i ­
goureux donnés par le G énéra l ,  pour aſsurer la diſcipline. “

,, Il a fait un exem ple ſévère , en  deſtituant un L i e u ­
tenant-colonel du huitièm e rég im ent des huſsàrds, dont la 
troupe  étoit mal tenue  fous tous les rapports . L e s  c i­
toyens  que le G énéra l  Dumourier conduit à la v ic to ire ,  
font aſsez bien pourvus d’ armes. I! e ſt  facile de ſuppléer 
S ce qui manquera, par environ six mille  fusils qui ſe t ro u v en t  
à B réda . Mais l ’habillement e ſ t  encore en mauvais é ta t .  “

,, L e  G énéra l a fait faire par le Com m iſsaire  P e t i t -  
Jean , des marchés à A nvers  pour plusieurs m illiers  de I 
paires de ſouliers, des pantalons ôc des capottes. A u  re ſ te ,  |

les  ſoidats de la  République ne fon t preſque plus ſensibles 
aux beſoins de ce  genre. I ls  ne connoſſsent que le be- 
ſoin, ou plutôt le  plaisir de ſe b a t t re  ôc de vaincre7- L a  
jo ie  e ſ t  p e in te  fur leurs viſages. Ils chan ten t ôc danſent. 
L e s  troupès qui r e ſ te n t  e n  garn iſon , font triſtes . E lle s  ſe 
p laignent de n’ê t re  pas de la fête. “ ( S igné ,  C am u s .)

P re ſque  tous les Jacobins dirigent leurs plaintes con­
t re  le G é n é ra l  Dum ourier. ,,A v a n t  de s’embarquer pour la 
conquête  de la Hollande, & d’affoiblir ſes forces en les divi- 
ſ a n t , il auroit d û ,  d i ſen t- i ls ,  s’a ſsurer que nos poſtes ſur 
la M euſe, é to ie n t  en ſü re té  ; il auroit dû ſavoir que les for­
ces des A u tr ich iens  Sc des P ru ſs iens  raſsemblés fur la Rcehr, 
é to ien t  de 30 à 40 mille  A u tr ic h ie n s ,  aux ordres de Clair-  
fait , ôc d’environ vingt m ille  P r u ſ s i e n s , aux ordres du 
P rince  F rédéric  de Brunſw ick; qu’avant tou tes  cho ſes , les 
efforts des armées de la M euſe , devoient ê t r e  dirigés etl 
mâſse contre  ces forces. Mais au lieu d’agir contre  l’e n ­
nem i , ou de ſe te n i r  ſur la d é fe n s iv e , nos troupes ont 
é té  diſséminées en cantonnem ens , fur une vaſte é tendue  
de te rre in  : dix-huit mille hommes devant M aeſtr ich t;  quin­
ze  mille hommes à L i e g e ,  à H e r v e ,  à A ix-la-Chapelle , 
à Aldenlioven ; le  re ſ te  de l’arm ée en a rr ière  de L ie g e ,  ou
à R urem onde  E t  on a laiſsé tranqu illem ent l’ennemi ras-
ſem bler  ſes forces en un ſeul p o i n t , fans m êm e que les 
G énéraux  ayent eu connoifsance de ſes mouvemens Sc de 
ſes forces. “  ôcc.

Quelques autres juſrifient D um ourie r ,  en r e je t ta n t  tout, 
le blâme fur les autres G é n é ra u x .  I ls  d iſent ,, que D um ou­
r ie r  n avoit ordonné le bom bardem ent de M a e ſ t r i c h t , que 
comme une tauſse attaque, dans la vue d ’a t t i re r  l’a tten tion  du 
Pl'ince de Brunſwick de ce côté , ôc de fac il i te r  les opé­
rations con tre  la  H ollande: que le G én é ra l  Miranda e m ­
porté par ſon a rd e u r ,  a outrepaſsé les ordres du G énéra l en 
ch ef ,  en te n ta n t  ia priſe effective de M ae ſtr ich t  ; qu’il a 
par là négligé ſon rô le  e ſ s e n t ie l , qui é to i t  de ſe tenir fur 
la d é fen s iv e ;  enfin que le G é n é ra l  V a l e n c e ,  ôc fur-tout 
les G én é rau x  de division , L anoue Sc S ten g e l ,  qui com-, 
mandoient Pavant-garde à A ix - lâ -C h a p e l le , font coupables, 
l’un de négligence, ôc les au tres  de trah iſon ,"  L e  mini­
ſ t re  dans ſon rapport à la C onven tion ,  l ’avoit fait aſsez e n ­
ten d re .  I n ccnfequer.ce, des ordres ont été  donnés pour que 
leur conduite ſoit exam inée.

A près  la lecture de nouvelles l e t t r e s  de la Belgique, 
dans la  ſéance du n .  R oberſp ie rre  a demandé un décret 
d’aecuſation Contre le G én é ra l  S te n g e l ,  pour avoir trahi 
la patrie  à Aix-la-Chapelle . „ C’eſt  lu i ,  continua Rohers- 
p i e n e  , qui diſoit à D um ourier. Je n ’aime point la R ép u ­
blique, mais je  vous aime, ôcje com battra i  pour vous. C ’eſt 
lui encore qui diſoit à D um ourie r :  ne me m e t te z  pas à une 
av an t-g a rd e ,  car je fuis ſujet de l’E l e c t e u r  P a la t in  , Ôc si. 
je  me vois vis-àvis de ſes troupes , je ne répondrai pas 
de moi. Cependant j’ai confiance en D u m o u rie r ,  car il 
vouloit e n t re r  en Hollande il y a trois mois; Sc si on ne l’en  
eû t  pas em pêché alors , la révolution ſeroit faite en A n g le ­
t e r re ,  en Hollande , &c la guerre  finie  “

U n e  ſcène  remarquable a eu lieu dans la nuit du 15. 
au t 6. à la ſéance du comité de défenſe générale  de la Con­
vention. L e s  mem bres des différens partis qui divif, n t 
l ’a ſ s e m b lé e ,  s’y font t ro u v é s ;  il y a eu re la t iv em en t  aux 
moyens de ſauver la patrie , ôc à l’occasion de la conduite 
de D um ourie r  dans la Belgique , des débats très-vifs. Gti  
s’e ſ t  réciproquement dénoncé , mais on a fini par des 
proteſrations d’union ôc de f ra te rn i té ,  qui doivent nous pro. 
m e t t r e  la ceſsarion de ces divisions in teſtines, qui affligent 
les bons citoyens. Buzot ôc R obe r ſp ie r re ,  Danton & G e n ­
ſonné , si différens dans leurs principes, ſe font rapprochés, 
ſe font donné le baiſer de paix , Sc ont promis avec fer­
m e n t ,  de ſe réu n ir  pour ſauver la République. D an ton  a 
donné des déclarations lum incuſes <k des promeſses vaſsu- 
ran tes  , qui ont diſsipé les inquiétudes ôc les méfiances.

D an ton  ôc G en ſonné  font partis  le  16. après-midi 
pour la Belgique. L e s  dernières dépêch s de Dumourier 
néceſs ito ient ce départ. Quelques perſonnes avoient cru 
d’abord que ces dépêches conter,oient des nouvelles sinis­
t r e s ;  mais il e ſ t  certain qu’elles n ’ont r ien  de re la t i f  aux 
rev e rs  de nos arm ées.  A u  co n tra ire ,  on aſsure qu’elles 
donnent le détail d’une pe tite  action dont les François font 
ſortis  à leur avantage , ôc où le rég im ent de L a to u r  a été  
haché ôc mis en pièces , par celui de Chamborant. U ne  
arm ée de 120 mille h o m m e s ,  d i t -o n ,  ſe forme fous les 
murs de Louvain. O n  ſen t  combien la p ré ſence  des com­
miſsaires de la Convention , ôc fur-tout de G e n ſo n n é ,  qui 
e ſt  l’ami particulier de D um ourier , peut contribuer à r é t a ­
b lir  le ca lm e ,  5c à ran im er le courage du ſoldat..,.

L e s  troubles que nous avons craints à Paris pour le  10. 
tenoien t à un vaſte plan de conſpiration qui devoit éc la ter  le



même jour., dans tous les départemens de la République, Les 
m êm es troubles ſe font fait ſen tir  à Bordeaux , à C lerm ont, 
au M ans , à A ngoulêm e , à N antes. C e  plan infernal a, 
échoué, par les divisions qui ont éclaté parm i les chefs, du  
complot.

B arre re  , au nom des comités de défenſe & de ſû re té ,  
a  propoſé hier des meſures pour a t t e r r e r  les m alve il lans , 
& re leve r  le  courage des bons citoyens. T o u te s  ces m eſu- 
ré s  ont é té  décré tées  à l ’u n a n im ité , quelques-unes avec 
acclamation. Voici les principales.

1. L a  peine de m ort fera portée  contre  tous ceux 
qui p ropoſeront des loix  agraires, ou ſubversives des p ro ­
prié tés te r r i to r ia le s ,  com m erciales  & induſtrielles.— D é c ré ­
té  à l’unanimité.

2. I l  fera fait une loi fur les ſecours publics. •— La 
C onvention a d éc ré té  qu’on en fe ra  demain le rapport.

3. Il fera établi un impôt p rogre ſs if  fur le luxe St 
les richefses.— D é c r é té  com m e principe.

4. O n  partagera les biens communaux. —  Ajourné 
juſqu’au rapport du comité.

g. O n  multipliera les p ro p r ié té s ,  en vendant en  
pe t i te s  parties , les biens des émigrés.

6. L e s  châteaux des émigrés feront démolis , pour 
donner au peuple la facilité  de bâtir . ( D éc rè te  comme 
principe.)

7. Il fera établi un comité de ſalut public, pour cor- 
re ïpondre  avec le  conſeil e x é c u t i f ,  afin que tous les 8 jours 
on puiſse connoître l’é ta t  de la République.

8- T o u s  les é trangers fans aveu , feront chaſsés du 
tè rr i to ire  de la République.— D é c ré té  comme principe.

9. T o u s  les Corps adm iniſtra tifs  de la République 
fe ron t  en  perm anence.

10. Inv ita tion  aux m em bres ,  de correſpondre ac t ive­
m en t  avec leurs c o m m e tta n s , afin de form er ou de pu­
rifier l’opinion publique , qui s’altère  trop  ſouvent dans les 
canaux en poſseſsion de la conduire.

L e  bataillon du F in i ſ t è re  a beaucoup contribué à fai­
re  échouer la conſpiration qui devoit avoir lieu le 10 M ars .  
Beurnonviile  a fait auſsi un t r a i t  qui honore égalem ent 
ſa bravoure ôt ſon zèle. A y an t  appris ce qui ſe paſsoit , 
ôt qu’on en vouloir a ſes jours , il fauta par deſsus les murs 
de ſon j a r d in ,  ôt é t a n t  monté a cheval , le labre à la 
m a in ,  à  la  t ê te  d’un bataillon du F in i ſ tè  e , il paya de l'a 
perſonne ôc fit patrouille  toute  la nuit.....

L e  m in i ſ t re  d e l à  m arine apprend a la Convention, 
que les E ta ts -U n is  de l’A m érique , f ra te rn isan t  d’-affec- 
tion  avec la République F ranço ife ,  on t  célébré ſes vic­
to i re s  par des fêtes multipliées. (Ils s'y sont pris un peu.tard.)

Un décre t  rendu le 11. confie aux adminiſcrateurs 
des domaines Nationaux, la ſurveilU.nce immédiate de la rég ie  
des biens des émigrés....

Enfin pourtant une partie  des fédérés va déſobſtruer 
Paris. P e u t  - ê t r e  leur éloignement y ram ènera-t- i l  le cal- 
m'e. A p rè s  une longue ôt b ruyan te  diſcuſsion,.relative aux fé ­
dérés  des d is tric ts  maritimes, il a é té  rendu le décre t  fuivant.

t\ L a  Convention N ationale  co n s id è ren t ,  qu’il e ſt  
in ſ tan t  de pourvoir à la défenſe des côtes, d éc rè te  que les 
Corps arm és , envoyés à Paris par les départemens ma­
rit im es , aux fraix dès admiffiſtvations, y re to u rn e ro n t  pour 
défendre  la patrie . D ès  que les volontaires qui les com- 
po ſen t ,  y feront rendus, ils feront com m e les autres citoyens, 
en é ta t  de réquisition.. .. “

Le 17. avant la levée  de la ſéance , des Commiſsaires 
de la ſection de la réunion fu re n t  admis à la barre. Us 
annoncèren t  à la Convention, que les volontaires qu’ils é- 
to iën t  obligés de fournir pour leur c o n t in g en t ,  é to ien t 
arm és ôc équipés, qu’ils é to ien t  prêts à voler aux f ro n ­
t iè re s  ; mais qu’avant leur d é p a r t ,  ils ſouhaitoient de r e ­
nouvelle!- en préſenee des rep ré ſen tans  du peuple , l’en­
gagement^ ſacré de vivre libres ou mourir. C ’eft ainsi , 
a jou tent-ils ,  que nous répondons aux calomniateurs qui o- 
ſo’rent dire , que nous avions ſurpris le décret par lequel 
nous avons bien m érité  de la pa tr ie . Nos volontaires ont 
é t é  armés & habillés aux fraix de la ſe c t io n ,  & com m e 
ils nous ont obſervé, qu’une feule chemiſe ne pnurroit leur 
ſuffire , nous avons fait dans la ſection, en moins de douze 
heures , une collecte de plus de 20 mille liv: C e t te  ſom- 
me nous a mis à portée de donner à nos volontaires, une 
féconde chem iſe ,  une féconde paire de bas ôc de ſouliers.

L a  Convention applaudit au zè le  des citoyens de la 
ſection de la Réunion , ôç accorde aux volontaires la per-  
miſsion de défiler dans ſon ſein. ,, Soldats  de la pa tr iè  , 
leur dit le P résident , vous avez voulu les premiers m ar­
cher au ſecours de la République, nous allons recevo ir  votre  
ferm ent, de revenir  vainqueurs ou de mourir . “

,, Nous le ju rons ,  s’é c r iè re n t  à la fois tous les vo- ' 
lcrttâi'rés, au milieu des applaudifsemens de l’a ſsem blée ôc'j 
des tribunes. •«

■Décret-rendu relativement aux Colonies Françaises.
,, T o u te s  les colonies Françoiſes font déclarées , 

jufqu’ a ce qu’il en ait é té  a u t re m e n t  ſtatué , comme é ta n t  
en  é ta t  de guerre. I l  e ſt  enjoint néanm oins aux gouver- 
neurs-généraux, ôt autres agens m ili ta ires ,  ainsi qu’aux of­
ficiers, de l ’adminiſtration civile , de ſe concerte r  pour to u ­
tes  les opérations , avec les commiſsaires nationaux civ ils ,  
ôc d’obéir à toutes leurs réquisit ions. “

, ,T o u s  les hommes libres des colonies, qui voudront 
prendre les arm es  pour la défenſe in té r ieu re  ôc ex té r ie u ­
re  des co lo n ie s , font autorifés à ſe réun ir  en légions ou 
compagnies f ran ch es ,  qui feront organiſées par  les gou- 
verneurs-généraux ôc les commiſsaires nationaux civils , d’a- 
près les loix ex iſtan tes ,  auxquelles il ne pourra ê.tredérogé. “

,, L e s  dits commiſsaires nationaux ôc gouverneurs*gé 
néraux, font autorifés à faire p ro v i ſo irem en t , dans les ré -  
glemens de police ôc de diſcipline des a t t é l i e r s ,  tous les 
çhangemens qu’ils jugeront néceſsaires au maintien de la 
paix in térieure  des colonies. “

„ L e  m in iſ tre  de la marine donnera les ordres n é ­
ceſsaires, pour faire t ran ſpo rte r  en France le  rég im en t  du 
C ap ,  qui prendra ſon rang dans la ligne. “

„ L e s  citoyens qui ont é té  déportés de St. Domingue, 
par ordre des commiſsaires nationaux A ilhaux  , S an tho-  
nax &c P o lv e re l ,  ou qui le ſe ro ien t ,  ne pourront y r e to u r ­
n e r  qu’après la ceſsatien des troubles dans c e t te  colonie , 
ôc qu’après en  avoir obtenu une aut riſation ſpéciaie du 
Corps législatif. L e  m in i ſ t re  de la marine eſt  chargé de 
donner les ordres néceſsaires b tous les ports, pour l’e x é ­
cution de c e t te  diſposition.“

„ E a  C onvention Nationale  approuve la formation des 
compagnies franches d’hommes l ib r e s , . faite à S a in t-D o ­
mingue , fous les ordres des commiſsaires nationaux civils.<?

„ L e  m iniſtre  de la marine eſt  chargé d’organiſer pa­
re i l lem en t  en  compagnies f ran ch es ,  tous les naturels  des 
colonies ac tuellem ent en France  , con fo rm ém en t aux lo ix  
e x i ſ tan te s ,  ôc de les faire paſser le  plus p rom ptem en t 
poſsible , à Saint-Domingue. “

E x tra i t  du p. ods-verbal de la fiance permanente des 
repréſentans provisoires de Bruxelles , du lundi x i .

Mars, 1793
,, L e  G én é ra l  D urnourier  eſt en tré  dans l’a ſs e m b lé e ,  

accompagné du G énéra l  D u v a l , cotnmacdant dans le Hai- 
naut ôt le B r a b a n t , ôc d’un grand nombre de citoyens, ta n t  
officiers qu’autres.

L e  G én éra l  après avoir  pris ſ é a n c e , s’e ſt  exprimé,, 
à-peu-près en ceS te rm es :  »

,, C i to y e n s , je  viens vous déclarer qu’on a commis 
des fautes , ôc même des crim es con tre  le  peuple Belge . 
Je vous annonce que je  veux faire réparer  les unes, ôc punir  
les autres. O n  v us a dit ta n tô t  que vous é t iez  adminis­
t r a te u r s ,  tan tô t  que vous ne  l’é t iez  pas. Vous l’ê t e s ,  
c’e ſ t  le  peuple qui vous a choisis. R e n tre z  dès ce mo­
m en t  dans tou te  l ’in tégrité  de vos fonc t io n s .“

,, E n  paſsant par A n v e rs  , j ’ai demandé les adminis­
tra teu rs .  O n  m’a dit qu’ ils é to ien t  épars , fugitifs, ca­
chés dans des ca v e s ,  parce, que d e s  commiſsaires du pou­
voir ex écu t i f  vouloient les faire empriſonner ; je  les ai raſ- 
ſu rés ,  N j ’ai donné l ’ordre à . ces commiſsaires, de ſe r e n ­
dre à Bruxelles. “

,,Je  ferai rendre aux égliſes, les vaiſselles qu’on a e n ­
levées d’une m anière  indécente. . L e s  François ,  les ſoldats 
de a liberté ne doivent pas reſsembler aux brigands. Ils 
oéſavouent des ac t ions  déshonorantes, & ce n ’eſt ni la N a­
t ion , ni l’armée Françoife qui font coupables des to r ts ,  dont 
la N ation  Belgique à le droit de ſe plaindre, je  vais faire 
connoître  au peuple Belge, par une proclamation de ce 
j o u r ,  mes diſpositions ôc les véritables ſentim ens de la R é ­
publique ,, dont je  commande les forces.“

,, J’ai donné ordre de re lâcher les c itoyens que l’on 
a a rb itra irem ent arrê tés  , ôc je  fera i  de m êm e rem e ttre  en  
liberté, ceux que l’on a ſaisis à t i t r e  d’ôtages. Nous n ’en  
avons pas beſoin ; nous ſommes aſsez forts de n o t re  p rop re  
force , ôc nous devons l ’ê t re  encore  davantage, par l’amour 
des peuples à qui nous apportons ia liberté. “

,,3’aifa it  a r rê te r  Chépy, (commiſsaire) j ’ai fait m e t t r e  à 
Ja porte  de Fiai, le ſoi-diſant G én éra l  des S a n s -C u lo t te s ,  
E ſr ien n e .  J’en ferai encore punir  d ’autres. J ’ai ordonné nu 
G énéra l Duval, de caſser fans délai, la légion de ces S ans-C u­
lottes; j ’ai fait défenſe à tout club patriotique, de s’immiſcer 
dans aucune affaire militaire ou d’admin itération ; ôc si l’on 
enfreint c e t te  défenſe , le  G énéra l Duval fera  ferm er , ôt 
fe rm er  fans re to u r  , le lieu du raſsem blem ent. L e s  clubs, 
les ſociétés populaires font deſtinées à inſcruire  le peupie, 
à éc la irer  l’opinion : ils doivent propager ôc faire goûter
aux hommes, les principes de la l iber té ,  de la bienfaiſanee, 
de l ’humanité 5c de l’égalité ; voilà l’objet de leur in ſ t i tu -  
tion. A u ta n t  iis font de bien quand ils s ’y r e n f e r m e n t ,



autant ils font nuisibles, lorſqu’ils s’en  é c a r te n t  ôt veulen t 
gouverner.

Madrid  , le 28 Février.
L e  Corps des marchands de Madrid fournira  de gros- 

ſes  ſo m m e s , mais à des conditions onéreufes, puiſqu’il 
exige que certa ines marchandiſt s, foient déchargées de tout 
droit, pendant le  cours de quinze années. O n  s ’a t tend  
que les négocians des autres villes , demanderont la m êm e 
faveur » ôt alors ce ſeccurs m om en tané ,  ru ine ra  pour long- 
tèm s  les finances de I’F t a t .

L e  Capitaine-général Duc de Crillon a donné la 
démiſsion de tous ſes em p lo is , à la fuite d’une altercation 
t r è s -v iv e  qu’ il a eue avec le I uc 'de  la À lc u d ia , qui 
vouloit lui faire approuver un plan de cam pagni, que M. 
de Crillon  re je tto it .  — L e s  émigrés François font reçus ac­
tu e l le m e n t  dans no tre  a rm é e  & fur nos eſcadres ; on fe 
p rom et beaucoup de leur zè le  ôt de leurs talens. L e  P o r ­
tugal les incorpore auſsi dans ſes troupes , & il y en a 
déjà fur les vaiſseaux en a rm e m e n t  à L is b o n n e ,  de ſtinés  
à ſe réun ir  à no tre  e ſc a d re ,  qui va ſo r t i r  de Cadix.

O n  vient d ’ordonner à V ajenee  un en rô lem en t volon­
ta ire . U eſt  conçu en ces te rm es. „ Sa M  a j : Catholique o- 
bligée de re n fo rce r  ſon arm ée , & ne voulant pas nuire  à 
l ’agriculture, ni péſer fur la elaſse de ſon peuple la plus 
laborieuſe comme la plus u t i l e ,  par le t i r e m e n t  du fo r t ,  
ou la quinte  , propoſe un enrô len  t n t  volontaire, & engage 
tous les habitans de bonne volonté, à ſ t  p ré ſe n te r  au jour 
qui fera fixé, à la maiſon de ville, cil ſe t rouveron t  k  gou­
v e rn eu r  , le  conſul & le curé , qui expliqueront ies in ten ­
tions de ſa majeſté, & donneron t  tous les éclairciſsem ens 
néceſsaires. “

C ’es t  la p re m iè re  fois qu’on voit en  E ſpsgne un pareil 
édit. Quoiqu’il en  ſc i t  , il a produit un effet ſurprenant. 
L e s  inſcriptions font t rè s -nom brtu ſes  ici ôt aux environs. 
U n  riche habitant a offeit six fous de France  de fur-paie 
par jour, à tous ceux de la ville qui s’enrô lero ien t.  C e t  e- 
xem ple a é té  ſuivi dans plusieurs autres gouvem em ens , ôt 
n o tam m en t  dans celui d’A iz i ra  , peti te  ville à six lieues 
de V alence . L ’archevêque de ce t te  d e rn iè re  ville a offert 
pour les ſra ix  de la guerre, tous ſes revenus qui ſe  porten t  
à près d’un million de France  ; il ne s’e ſ t  ré ſe rvé  que deux 
Jhille écus pour fournir à tous ſes beſoins.

Mannkeim , du 2g Mars.
  L a  nouvelle annoncée dans plusieurs papiers pu­

blics, que S. A .  F F  lecteur P a la t in  avoir conſenti à recevoir 
des troupes A utr ich iennes ,  é to i t  sinon dépourvue ce  tout 
fo n d e m e n t , dumcins prém aturée. Juſqu’à pre ſen t  on ne 
voit  r ien encore  qui puiſse m êm e faire ſuppofer une te lle  
dé te rm ina tion  de la part  de ce P r i r c e .  Il paroit au con­
t r a i re  qu’il veut garder la neutralité  juſqu’au b o u t , contre  
ſes propres i n t é r ê t s , & s’il ne  l ’a pas rompu après le  
t r a i te m e n t  fait à ſon h é r i t ie r  p r é ſe m p t i f , le Duc de D eux  
Ponts  , par les G én érau x  François , il ſemble que rien ne 
puiſse plus le faire ſo r t ir  de ce ſyſtême. O n  préfume c e ­
pendant Bt avec ra iſon , que l’e x t r ê r r e  voisinage de M ayence, 
contribue beaucoup à l’affermir dans c e t te  réſolution.

L es  dernières  le t tre s  p a r len t  d’un avantage aſsez 
co ns idé rab le , que les François ont du re m p o rte r  fur les 
Prufsiens , dans ies environs de Mîayence. Ces derniers 
ont é té  dépo ſtés ,  on leur a tué une cinquantaine d’hommes, 
fa it  plusieurs p r i ſo n n ie r s ,  ôt pris quelques canons.

D ’après les rapports  des G énéreux  Prufsiens eux-m ê- 
mes , il parc it  que M ayence offre un point de résiſtanee 
t r è s  formidable. C e t te  ville jo in t à l ’avantage de Ja po­
sition, la défenſe na tu re lle  que lui p rocure le Rhin , dont 
les rives oppoſées font p ro tégées  par des batteries  fans 
nom bre , qui form ent com m e une  chaîne continue, preſque 
depuis S t .  G o a r ,  juſqu’à M anni.e im . L e s  fortifications rie 
Caſsel,  formées de quatre rangs de redoutes en amphitéatre, 
in tercalJées de vaftes ſoſsés remplis d’e a u , ôt garnies de 
ba tter ies  ſemblables ; 30,000 hommes repartis  dans ces 
fortifications Sc à Mîayence , Sc appuyés par des Corps de 
re ſerve  ou d’obſervation ; plus de 1200 canons distribués 
dans ces deux endroits ; des G é n é ra u x  5c des ſoldars dé­
term inés à s’en ſévelir  fous les ru ines  de la ville, p lu tô t 
que de la l ivrer:  tout cela p ré ſe n te  un aſpeet impofant, & 
qui peut ju ſ t i f e r  ju ſqu’b un certa in  p o in t ,  la len teu r  
des opérations de l ’arm ée Pruſsienne. Il e ſt  tout simple 
qu’elle n’attaque ce t te  fortere ſse  qu’après s’ê t re  bien aſsurée 
des moyens rie la réduire. —  L e s  Prussiens ont du paſser 
le  R h in  au'deſsous de S t.  G o a r ,  le 27 M ars ,  5c non le 12.

E xtra it  d'une lettre du Quartier-général du Prince de 
Sax-e - Cnbourg , datée de Lavden, entre S t .  Trond 

G Tirlemont , le 18 Mars.
. . . . .A van t-h ie r ,  le canon ronfla pendant tou te  la journée ,

5t l ’avant-garde de n o t re  a rm ée  ſe re t i ra  de T i r le m o n t ,  où

e l le  é to it  'e n t ré e  sIa veille. L e s  armées re ſ tè re n t  e à  
préfence juſqu’au ſoir. H ie r  il ne ſe fit aucun m ouvem ent.  
Mais aujourd’hui l ’ennem i s’est avancé, pour attaquer no* 
deux ailes. L a  gauche qui s’appuÿoit fur le village de Neerw^n- 
den, ôt qui é to it commandée par le G énéra l  C om te  de C le r-  
fait, a eſsuyé juſqu’à tro is  fois, une a ttaque des plus vives. 
Cependant elle  a ſoutenu ſon pofte, fans m êm e abandon­
n e r  le  village où l’ennem i é to i t  déjà e n t r é .  P endan t  ce 
tem s, le L ie u te n a n t  - G é n é ra l  P r in ce  de W iîr tem i erg  qui 
eonduiſoit n o t re  aile d ro ite ,  a culbuté la gauche de l’en ­
nemi , 5c lui a enlevé  20 canons. L a  p e r te  des François 
doit ê tre  des plus considérables, puiſque nous com ptons 
plus de 16,00 tués de no tre  cô té .

L e  canon ronfle e n c o re ,  ôc nous apprenons en  ce 
m o m e n t , qu’on ſe bat à l ’arme blanche ; ainsi le ^carnage 
durera fort avant dans la nuit.  Il e ſ t  t rè s  certain que des 
demain il y aura une ſeconde bataille. L ’ennemi s’est détendu 
en  déſelpéré ; nos troupes en général ont fait des prodiges 
de valeur, mais l’ennem i eſt ſupérieur en nombre. L es  lignes 
des deux arm ées font fo rt  étendues. F i l e s  é to ien t d ’abord 
ſéparées par un petit  ruiſseau. A u  m om ent où je  trace 
ces lignes, l’ennem i défend encore  ſon p rem ie r  p o ſ t e , 3c 
occupe T i r l e m o n t .

D ’Aix-la-Chapelle, le 20 Mars.
Nous recevons l’avis d’une bataille ſanglante, qui a 

eu lieu le ig .  e n t re  ies A utrich iens  ôc les François p iès  
de Mervinde. C eux-ci é to ient commandes par Mlr. l  u- 
mourier, qui avoit quitté  la Hollande avec l’élite  de ſes 
croupes, pour ta ire  face aux Im périaux , ôc pour év ite r  d’en  
e t re  coupe. L e  combat a é té  très opiniâtre. Il a commencé 
à 6^ heures du matin; les  François n’ont plié qu’à 5 heures 
après midi. V ers  les 6 heures la déroute  a é té  plus for­
te. Ils ſe font re tirés  juſqu’à L e u  vain. O n  attend les détails.

F n  combinant les diverſes ie t t i e s  m in i ſ té r ie l ie s , 
avec les rapports officiels des a m i e s ,  ( r e n  tels qu’ ils 
ſe trouvent dans les gazettes ,  ) voici ce qu’on peut dire de 
plus vrai fur les rencon tres  qui on t eu lieu en tre  les arm ées 
Françoiſe  ôc A u tr ich ienne . — L e  15. les avant-poſte- rie 
D u m o u r ie r  a t taq u è ren t  ceux du F ce .  C obourg, & rem por­
tè re n t  quelques avantages: le re ſ te  de la jou rnée  ſe paisa 
en pe t i t  combats partiels peu décisifs, à la fuite de.ſ uels 
cependan t , un Corps d’A u tr ich iens  en tra  à T i r l e m o n t ,  
que les François rep r iren t  dès le lendemain au ſoir. —  
L e  16. i ’avant-gurde- de. D um ourier  attaqua celle de l ’e n ­
nemi. A p rès  un combat aſsez o p in iâ t r e , chacun garda ſa 
position ; ies A u tr ich ien s  p e rd iren t  quelques hommes; on 
leu r  prit 4 c a n o n s . - L e  17. le Pce. Cobourg attaqua Du* 
mourier à l’improviſte ; le combat fut opiniâtre  ôt long. 
L ’aile gauche de D um ourier  fut rompue, ôt ralliée deux 
foi » D um ourie r  ſe replia pour prendre une position plus 
avantageuſe. L e  lendemain ig . il livra une nouvelle batail­
le aux A utrich iens . L l l e  dura depuis six heures du matin, 
ju ſqu’à cinq heures du ſoir. D uran t  toute la matinée, l’avan­
tage parut ê t r e  du côté des François. L a  fauſse attaque de 
l ’aile droite  réuſsit à D um ourier ,  & celle de l ’aile gauche 
qui é to i t  la véritable, eut d’abord quelques ſuccès. O n  
co m ba tt i t  de part ôt d’au tre ,  avec un acharnem ent fans égal, 
ôt l ’on en  v in t  aux armes blanches. L ’aile gauche des A u ­
trichiens fu t endomagée, 5t malgré le courage avec lequel 
ils com battiren t,  elle com m encoit à ſe r o m p re ,  comme la 
droite l ’avoit é té  d’abord ; rnais le Général Clairfait qui 
apperçut le d a n g e r ,  fondit avec ſa cava le r ie ,  à t ravers  
l’ infanterie  F rançoiſe  ôt il y je t ta  le d é ſo r d r e ,d e  manière- 
que fu r ie s  cinq heures, D um ourie r  fut obligé de ſe replier. 
Sa  re tra i te  ſe fit en bon ordre , ôt la cavalerie A u tr ic h ie n ­
ne qui le pourſuivoit, n ’atte ignit  que les de rr iè res  de ſcn 
arr ière-garde , qui perdit quelques hommes. D um ourie r  tou­
jours aux p rem iers  rangs ,  eut un cheval tué fous lui. L e  
G é n é r a l  V alence  qui é to it  à ſes cotés, fut percé d’outre 
en outre  d’un coup de feu. L a  perte  des I ran ço is  en tués 
Ôt bieſsés e ſ t  évaluée à 4000 hommes, les A u tr ich iens  en 
o n t  perdu plus de a600. outre  un nombre aſsez considérable de 
bieſsés. O n  compte parmi ceux qui font re ſ tés  fur le champ 
de bataille> Je Général Rebach, le Colonel Odoneile, & g.r 
officiers. Dumourier qui a p r is ,  d i t-on , une position t rè sa -  
vantageuſe au deſsous de Louvain, a reçu un re n fo r t  considé­
rable d’A nvers .  F n  a t tendan t  qu’il puiſse re to u rn e r  en H o l­
lande, le G énéra l  E a rço n  pourſuit le cours de ce t te  expédi­
tion. Les Franceis t ie n n e n t  encore Bréda , G ertru idenberg  
ôc Klundert qu’on diſojt abandonnés. I l  en  e ſ t  de même 
de_ Bruxelles, de Mlalines* & de L o u v a in ,  qui n’ont é té  
pris que dans les gazettes. — O n  aſsure que les nouveaux 
enrolemens volontaires de F ra n c e ,  ont déjà produit 25 à 30 
m ille  hommes qui m archent vers les frontières, a ins; que les 
f é d é r é s . - L e  14. Beurnonviile_ a été nommé pour la ſeconde 
fois m in iſtre  de la g u e r r e , mais il veut re tourner à l ’arm ée.


